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LA Tardieu 

L’essentiel

Un jeu avec le spectateur et le lecteur, jeu de connivence / reconnaissance des éléments 
de Hamlet et de Faust 

Une comédie de la comédie : le théâtre se moque de lui-même en s’exhibant 

Un apologue sur la vanité de la destinée humaine et de nos obsessions ; à ne pas prendre 
trop au sérieux toutefois. 

Hamlet se demande s’il faut vivre ou mourir ; le savant vit mais passe à côté de sa vie (et de 
la science, puisque seule sa mort permet une découverte, tournée en dérision qui plus est). C’est 
qu’il a déformé la question d’Hamlet d’emblée : « Le crâne. Voilà toute la question » 

Mouvements du texte

La saynète avec Madeleine. 
Un monologue du savant 
La saynète avec le reporter. 
Le dernier monologue du savant. 
L’hommage au savant : voix du speaker et discours du jeune savant. 
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Lecture linéaire, par mouvements : la saynète avec Madeleine

Madeleine, caricature d’un personnage éploré.
Mode exclusivement exclamatif.
Répliques typiques de ce rire inquiet qui caractérise Tardieu : drame individuel tourné en 

dérision à cause de paroles stéréotypées. 

Réponse cruellement inattentive et désinvolte du savant, portée par la modalité exclamative 
là aussi. Le spectateur sait bien que divorcer n’est pas « si simple », en particulier pas en 1966 ! 

La seconde réplique de Madeleine s’inscrit ensuite dans la perspective apologétique : 
le savant passe non seulement à côté de sa vie, mais à côté de la vie tout court (il y a la vie, notre 
vie !). La polysyndète (tes livres et tes mesures et tes crânes), l’exclamation de nouveau (qui 
marque une colère justifiée cette fois). Son propos trouve immédiatement après une illustration 
sur le plan dramaturgique : la didascalie qui suit la fait «  disparaître  », l’attitude du savant 
(haussant les épaules) et sa réplique soulignent son égoïsme et son détachement affiché. Si elle 
est caricaturale, elle l’est peut-être moins que son savant de père, obsédé par la quête de 
connaissance jusqu’au ridicule et à la cruauté. 
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Monologue 1 du savant

Reprise du récit fait au spectateur ; illusion théâtrale brisée. La pièce de Tardieu se joue 
des codes du genre, et parvient ainsi à ramasser « toute une vie » en quelques pages, à la façon 
d’un sketch.  

L’effet est à la fois comique et grinçant : cela dit la désinvolture du savant à l’égard de 
sa famille et de sa vie. Le monologue va d’ailleurs dans ce sens. Le temps défile autour d'un 
savant immobile dans son cabinet de lecture. Le tourbillon d’attention et d’affection qui 
l’environne ne l’atteint pas. L’ironie vise bien sûr la prétention du savant, qui préfère la 
« colossale aventure de l’homme » et qui néglige sa « petite histoire familiale » en la dénigrant. 

La caricature vise aussi à mettre en scène un « savant fou », perdu au milieu de ses 
recherches. Le comique naît du jeu avec ce stéréotype, mais aussi du rire de connivence que 
suscite l’allusion à Hamlet (le livre égaré d’un Danois, « meilleur disciple » du savant), qui plus 
est une monographie («  une étude complète et détaillée sur un sujet précis  », par le jeu de 
l’ironie, devient ici le livre d’une obsession) ; Hamlet, origine de la pièce, devient le disciple du 
savant. C’est par une didascalie comique (effet exhibé, musique « de préférence romantique ») 
que le savant revient de sous sa table, avertissant le spectateur lui-même que le temps a 
passé. Liberté dramaturgique de Tardieu. 
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La saynète avec le reporter

Elle prolonge la visée apologétique de la pièce, et de cet extrait en particulier. 
Les propos sont là encore convenus. Les exclamations du reporter relèvent du ton de 

condoléances le plus stéréotypé (elles ne sont d’ailleurs pas explicitées). 
La didascalie (avec angoisse) comme l’étonnement initial du savant sont à la fois ridicules, 

comiques, et tragiques sur le fond, puisque le savant semble découvrir que son épouse est 
morte. Mais Tardieu conserve la légèreté : « elle est partie comme elle était venue, discrètement, 
sans bruit !  ». On pourrait croire à un trait d’esprit de la part du savant, avec ce condensé 
d’hommage ridicule (qui présente la femme comme une compagne discrète toute dévouée au 
travail de son mari et à la maternité). Le parallèle relève de l’humour noir (pour Tardieu), mais il y 
a aussi une allusion à la dramaturgie : la «  jeune femme » a en effet « disparu ». La liste des 
personnages prévenait d’ailleurs le lecteur-spectateur. 

Evidemment, l’hommage convenu là encore du savant à son épouse ne laisse pas 
d’étonner, puisqu’en 40 ans de vie commune, il semble n’avoir pas quitté son cabinet de travail et 
qu’il se désintéresse de sa famille - comme il le dit lui-même. Tardieu raille ainsi la propension du 
savant, face au reporter, à cultiver une image flatteuse et mensongère. Il cherche moins la 
science que les honneurs. Ainsi préparé, le thème apparaît dans la seconde réplique du reporter. 
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Le dernier monologue du savant

Tardieu tourne en dérision la recherche des honneurs - autre sens de la «  vanité » - en 
mêlant des récompenses réalistes et irréalistes : l’Institut existe, mais le collège de Navarre, 
institution médiévale, a disparu à la Révolution (ses bâtiments ont été détruits au XIXe : site de 
l’ancienne Ecole Polytechnique). 

Allusion à Hamlet de nouveau avec ce rêve vain du savant : tenir entre ses mains « le Crâne 
tant cherché », en somme, rejouer Hamlet à son tour et pouvoir parler au crâne. La résonance 
avec le texte de Shakespeare est intéressante en ce que le crâne de Yorick suscite chez Hamlet 
réflexion et émotion, tout ce dont le savant s’est révélé incapable - parce qu’il cherchait un crâne. 

Le monologue devient l’agonie mise en scène et en langage : le savant en raconte le début. 
La didascalie assène la dernière charge ironique : le savant est englouti par les livres, symboles 
du savoir. 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L’hommage

La voix de speaker à la radio énonce un propos convenu là encore : personnalisation de la 
France ; l’image stéréotypée du savant épuisé par ses recherches va dans le même sens et 
prépare un éloge funèbre tout en dérision. 

La didascalie qui suit prolonge la veine comique : la musique funèbre, de circonstance, 
mais juste dosée (un peu de…) ; le surgissement des jeunes savants, vieillis par leur redingote ; 
le suspense quant à l’objet - dont le spectateur aura sans doute deviné la nature. 

Le jeune savant, réplique du vieux, est encore une caricature. Premières paroles de 
circonstance, très convenues, stéréotypées. Le ton est nettement laudatif et hyperbolique 
(profonde émotion, souvenir vénéré, dévouement sans réserve). La langue de Tardieu dénonce 
toujours les mésusages de la langue. 

L’humour noir (pour Tardieu), le ridicule (quant au propos du jeune savant) souligne le 
paradoxe d’une vie inutile - à l’exception de sa fin. Les tirets relèvent de la parodie : Tardieu 
moque l’éloquence hoqueteuse qui ouvre sans cesse des parenthèses. Il en va de même du 
retardement de la révélation finale, ménagé par des répétitions (ce crâne, messieurs).  

Effet de chute comique parce que possiblement anticipé par le spectateur, préparé par la 
sensation de « tête lourde » du savant mourant, mais qui garde son efficacité. Faust est devenu 
Yorick, le savant qui ne vivait pas est un bouffon mort. 

La dernière didascalie raille encore les discours et applaudissements de circonstance ; que 
soit joué le poème symphonique de Saint-Saëns, composé dans les années 1870, «  Danse 
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macabre  », suscite le rire du lecteur-spectateur à deux niveaux : c’est là encore un morceau 
convenu ; c’est aussi une allusion au début de l’acte III de Shakespeare. 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